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Une iVofe sur les forces navales de la France a 
paru ; cette Note a produit une sensation profonde, 
a laissé certaines traces difficiles à effacer, et au- 
cune voix de la marine navigante ne s’est élevée 
pour discuter les propositions qu’elle contient. 

Au moment où les graves questions qu’elle sou- 
lève vont être décidées , sans répondre à toutes ses 
assertions , je vais essayer de prouver combien il 
serait dangereux pour la France de se laisser 
entraîner dans l’imprudente voie des réformes et 
des innovations maritimes, combien serait perni- 
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cieuse une précipitation encouragée par un désir 
irréfléchi d’améliorations utiles peut-être, mais 
dont le temps n’est pas encore venu. 

J’ai dû, pour y arriver, établir préalablement une 
comparaison entre les deux marines rivales de 
France et d’Angleterre. Il m’en a coûté de mettre 
au jour quelques parties de cette comparaison, 
mais j’ai voulu tout dire. 

Souvent d’accord avec la Note , je nie suis abs- 
tenu, là où je me rangeais sous sa bannière , de 
redire ce qu’elle prouve avec une si éloquente cha- 
leur ; ce n’est point d’ailleurs une réponse que je 
publie, ce sont de simples considérations sur la 
marine : c’est ce que j’ai vu en France ou en An- 
gleterre. 

Je me suis attaché à dégager ce travail de tout 
esprit de parti ; j’ai évité d’y laisser paraître aucune 
préoccupation politique , aucune prédilection de 
métier; j’en ai écarté autant que possible les chif- 
fres, les citations. J’ai vu la question de haut, et si, 
accessoirement , je veux l’accroissement bien en- 
tendu de la marine , avant tout je veux la prospérité 
de l’Etat , le bien-être de la nation , la bonne dis- 
pensation des finances , partant l’intérêt de la chose 
publique. C’est ce dernier but surtout que je n’ai 
point perdu de vue. Je sais ce que valent les mil- 
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lions ; je ne sois point toutefois de ceux qui veulent 
une marine puissante et un budget restreint. Pour 
avoir une marine, il faut de l’argent, et ce qu’il 
importe, c’est de l’employer le plus efficacement 
possible. 

Profondément pénétré de mon sujet depuis long- 
temps , j’ai dû cependant rédiger ces Considération» 
avec une précipitation qui expliquera les défauts de 
mon style. Elles trouveront sans doute bon nombre 
de contradicteurs ; mais si mon opinion n’est point 
celle des meilleurs esprits, j’aurai au moins apporté 
quelque lumière sur le sujet sur lequel l’attention 
publique a été si brusquement appelée et saisie par 
surprise. 


La force et la puissance d’une marine n’étant que 
relatives, il faut un point de comparaison. Ce point, 
il n’y en a qu’un : c’est la marine anglaise. — La 
marine russe est un fantôme , celle des Etats-Unis 
est à constituer. — Comparons donc, et essayons 
de tirer de cette comparaison quelques consé- 
» quences qui puissent servir à l’amélioration de 
notre établissement maritime. 

Plusieurs différences essentielles se remarquent 
entre les deux marines ; la plus fondamentale est 
dans l’esprit maritime des deux nations. 
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En Angleterre, tout le monde s’occupe de la ma- 
rine, chacun en connaît le mécanisme; il n’est pas 
une famille qui ne tienne à la marine par quelqu'un 
de ses membres , qui n’ait un intérêt maritime quel- 
conque. La sollicitude de tous s’attache à cette 
branche du service public, puisque chacun y a un 
intérêt , beaucoup y ont leur avenir, cl ceux des 
habitants de l’intérieur qui n’ont aucune connexion 
directe avec la mer n’attachent pas moins une 
grande importance à ce service , parce qu’ils savent 
que de lui seul dépendent l’indépendance du pays, 
et la sécurité et l’étendue du commerce, dont cha- 
cun vit. 

En France, quelque extension qu’ait prise la ma- 
rine dans ces dernières années , j’affirme que l’im- 
mense majorité des citoyens n’a aucune connais- 
sance des choses de la marine ; que ceux même 
qui , plus hardis , se sont hasardés dans quelque 
courte navigation , ne les comprennent que très 
imparfaitement. 

Et comment en effet connaîtrait-on la marine 
quand on ne lit que ce que les journaux en rappor- 
tent? 

En fait de marine, ce qui est rapporté dans les 
journaux français est presque toujours incomplet, 
inexact, souvent inintelligible. 

En Angleterre , il est entre autres une coutume 
qui prouve combien on aime à s’occuper de marine, 
coutume qui entretient l’esprit maritime dans les 
classes élevées. Cette coutume , c’est la mode des 
yachts. Ce ne sont pas seulement des Anglais habi- 
tant le voisinage des côtes qui possèdent ces bâti— 
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ments; ceux de l’intérieur mettent autant d’em- 
pressement à ce genre de navigation, et c’est un des 
premiers luxes de la fortune. Les premières som- 
mités sociales sont membres du Royal Yacht Club , 
et dans ce pays où la richesse et l’aristocratie sont 
toutes-puissantes, les goûts de ceux qui appartien- 
nent à cette dernière classe s’imposent naturelle- 
ment à ceux qui sont placés au dessous d’eux. 

L’attrait d’un voyage n’est pas le mobile qui 
provoque ce goût chez les Anglais; — il est d’au- 
tres moyens plus sûrs et plus prompts de se rendre 
d’un point à un autre ; — c’est l’attrait si séduisant 
pour eux de la navigation par elle-même , c’est la 
noble sensation qu’éprouve celui qui parvient à se 
rendre maître des éléments, malgré les dangers. 
Un yacht à vapeur transporterait sans doute plus 
vite et plus agréablement; mais ce ne serait plus 
de la marine , ce ne serait point un bâtiment , ce 
serait un paquebot ; là , point d’obstacle , point 
d’adresse. Naviguer sur un yacht à vapeur, c’est 
chasser dans une cour fermée , remplie de gibier 
qui ne peut échapper. 

• Au caractère persévérant de l’Anglais ce qu’il 
faut, c’est la lutte, c’est la difficulté à vaincre, et, 
par dessus tout , les émotions de la navigation. En 
Angleterre , personne ne veut y être étranger. 

En France , on voyage peu , on ne voyage pas vo- 
lontiers par mer ; on en est encore à être effrayé de 
la navigation. Un seul Français a un yacht et ne s’en 
sert point. Dans les ports même, on a peu l’idée de 
la marine, et, dois-je le dire, combien de marins 
qui ne la connaissent qu’imparfaitement! N’en est-il 
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point qui , loin d’avoir cet amour du métier, plus 
nécessaire dans cette profession que dans toute au- 
tre , prennent pour du feu sacré une juste haine des 
Anglais, et, regardant comme une superfluité secon- 
daire l’habitude de la mer, rendent inutile pour eux 
et pour l’État la solide instruction qu’ils ont géné- 
ralement acquise, ne comptant que sur leur cou- 
' rage au jour du danger ? 

Chez les Anglais, cette habitude générale des 
choses de la mer, cet attachement de tous à la ma- 
rine, font que dans là marine militaire tous les em- 
barquements , ceux des matelots comme ceux des 
officiers, s’y font de bonne volonté Sans doute que 
lors d’armements plus étendus que d’ordinaire, il 
faut quelquefois plus long-temps pour compléter les 
équipages, l’équilibre entre le nombre des matelots 
naviguant au commerce et ceux naviguant à l’Etat 
étant momentanément rompu; mais tant que les 
circonstances l’ont permis , et le cas s’en est pré- 
senié récemment (1), les Anglais ont préféré atten- 
dre qu’il leur vînt des hommes de bonne volonté, 
plutôt que d’avoir recours non à la presse, ainsi 
que quelques personnes se le figurent encore , — 
elle n’a été mise en vigueur que trois fois pendant 
la grande guerre , — mais «à un autre moyen dispen- 
dieux, il est vrai , mais qui a toujours répondu à ce 
qu’on en attendait (2), c’est l’appât du bounty- 


(1) En 1840 et 1841 des vaisseaux sont restés 8 mois dans les ports 
anglais , faute de monde. 

(8) Ils ont essayé , il y a une dizaine d’années , d’établir une in- 
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money , somme d’argent plus ou moins forte sui- 
vant l’urgence-, donnée, à titre de prime , à tout 
matelot qui consent à embarquer sur un bâtiment 
de l’état. 

Le très grand nombre d’officiers de marine, — il 
est plus que quadruple du nôtre, — et l’illimitation 
des cadres, permettent de ne composer l’état-major 
des bâtiments que d’officiers embarquant de bonne 
volonté , avec un capitaine et des camarades qu’ils 
connaissent , et pour une campagne qui leur plaît. 

De plus, tout officier qui n’est pas embarqué ré- 
side où il veut; il n’est point astreint à vivre dans 
les ports , et sa solde n’est point réduite quand il 
va se reposer des fatigues de la mer dans sa famille 
ou chez ses amis. 

En France , et sur ce point nous serons toujours 
inférieurs , le service de la marine est un service . 
forcé. Il n’est pas un matelot , de quelque prove- 
nance qu’il soit, inscrit, conscrit ou engagé, qui ne 
navigue contre son gré , et qui n’aspire sans cesse 
après le moment de son débarquement et après le 
moment où il pourra quitter la marine. 

Les officiers eux-mêmes , le plus souvent em- 
barqués par le hasard avec un capitaine qu’ils ne 
connaissent point , avec des camarades qui leur 
sont quelquefois antipathiques, sur un bâtiment et 
pour une campagne quelconque, n’embarquent 

scription maritime ; jusqu’à présent, ce système a donné pen de ré- 
sultats, et, esclaves de leurs anciens usages, ils n’approuvent pas, 
en général, tontes les dispositions de celte institution , qui d’ailleurs 
est encore très incomplète. 
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souvent que parce qu’il faut embarquer, et par 
suite ne s’attachent point, pas plus que les mate- 
lots^ leur bâtiment. Ainsi , tandis que les officiers 
anglais passent presque toujours au moins trois 
ans à bord d’un bâtiment , que ce bâtiment est leur 
maison, qu’à côté des exigences du service ils 
trouvent presque le confortable de leur pays , nous 
voyons à bord des bâtiments français de ces muta- 
tions continuelles, de ces mutations désorganisa - 
trices , essentiellement contraires à la bonne dis- 
cipline. 

Dans la marine anglaise , peu de règlements , 
beaucoup de traditions, d’usages ; en France, au 
contraire , profusion de règlements , aucune tradi- 
tion. 

Sans doute que l’esprit turbulent des Français 
s’astreindrait mal aux lois de la tradition, qu’observe 
si fidèlement l’esprit compassé des Anglais. Notre 
caractère remuant et notre imagination innovante 
traiteraient fort lestement quelques usages antiques 
si scrupuleusement respectés en Angleterre. Eh 
bien ! c’est l’observance même de ces usages sanc- 
tionnés par l’expérience, et conservés par la tra- 
dition, — et en marine la tradition fait loi , — c’est 
cette observance qui est une des forces de la ma- 
rine anglaise. 

Le respect des usages est tel , que souvent les 
tribunes des deux chambres ont retenti de récla- 
mations soulevées par des infractions à ces usages, 
alors qu’on savait cependant qu’il n’existait aucun 
règlement sur lequel on pût se fonder. 
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En France le mouvement des esprits vers la cen- 
tralisation a tout fait réglementer. Cette disposition, 
qui ôte toute spontanéité, qui tend à ne faire que 
des machines des hommes dont l’intelligence et 
l’activité eussent pu faire de grandes choses s’ils 
n’eussent été enserrés dans l’étau des règlements ; 
celte disposition, si , en présentant quelques avan- 
tages pécuniaires, elle est applicable avec succès 
dans certaines administrations, affaiblit un service 
où l’intelligence et l’activité jouent un si grand 
rôle. 

Les Anglais, entraînés également par cette ar- 
deur générale de centralisation, résultat d’une lon- 
gue paix, commencent depuis peu d’années à in- 
troduire dans leurs institutions maritimes quelques 
nouveaux règlements. En cela ils se rapprochent 
de notre système; mais je doute que leur marine y 
gagne : vienne une guerre, avec elle reviendront les 
précieuses traditions. 

Depuis la paix jusque vers ces dernières années, 
les Anglais ont été peu soucieux de construire des 
bâtiments. Soit qu'ils espérassent recruter de nou- 
veau leurs navires dans les arsenaux étrangers , 
soit absence d’un corps de constructeurs mariti- 
mes, leurs bâtiments dépérissaient plus vile qu’ils 
ne les remplaçaient par des bâtiments neufs. Au- 
cun système fixe d’ailleurs n’existait, ni dans leurs 
traditions, ni dans leurs règlements. Dans l’embar- 
ras du choix entre les divers modèles étrangers 
dont leurs arsenaux se peuplaient pendant la guerre, 
ils en étaient encore tout récemment à construire 
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un bâtiment sur les plans de tel ou tel navire fran- 
çais , danois , espagnol ou hollandais. Des modi- 
fications étaient bien apportées de temps à autre à 
ces plans par quelque officier de marine ou con- 
structeur pratique; mais on ne s’était encore arrêté 
à aucun plan fixe , et la diversité des bâtiments 
exigeait une diversité d’armements fort dispen- 
dieuse (1). 

Dans ces dix dernières années un capitaine an- 
glais a introduit dans les constructions un système 
de son invention, différent de tout ce qui avait été 
fait jusqu’ici, et l’Amirauté semble s’attacher plus 
particulièrement à ses plans. 

L’expérience , toutefois , n’a pas encore dit son 
dernier mot sur ce système, et les opinions les 
plus opposées se choquent encore à ce sujet. 

Il y a loin de ces doutes, de ces tâtonnements, au 
système fixe et parfaitement ordonné des construc- 
tions françaises. 

Quoique d’imprudentes constructions de grands 
bâtiments aient été entreprises récemment sur une 
grande échelle, avant d’avoir été même essayées, 
les bâtiments français sont d’une supériorité mar- 
quée sur ceux de toutes les autres nations. L’uni- 
formité des modèles donne de grandes facilités 
pour établir , réparer ou remplacer les objets de 
matériel, et les armements sont ainsi moins dis- 
pendieux. 

Sur ce point les Anglais reconnaissent et ont re- 

(1) A Trafalgar Nelson avait dans son escadre sept espèces diffé- 
rentes de vaisseaux de 14 . 
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connu de lout temps notre supériorité bien évi- 
dente, et si nous avons lieu d’être jaloux de leur 
personnel , ils nous envient avec raison les qualités 
de notre matériel à voiles. 

Cette supériorité, malheureusement, n’existe que 
pour les bâtiments à voiles. 

Par une singulière fatalité , les mêmes talents 
qui étaient parvenus à construire des bâtiments à 
voiles si parfaits ont échoué de la manière la plus 
déplorable dans la construction des bateaux à va- 
peur, malgré les excellents modèles que nous of- 
fraient les Anglais , qui au contraire avaient fort 
bien réussi dans ce genre de construction. 

En tout ce qui touche notre infériorité sur la ma- 
rine à vapeur , la Note ayant dit tout ce qu’il était 
possible de dire, je m’abstiens, heureux que je suis 
de n’avoir point à m’étendre sur ce sujet. 

Mais je n'ai point encore parlé du principe qui 
constitue à un si haut degré la puissance maritime 
anglaise. Ce principe est celui-ci : Punir sévère- 
ment , récompenser magnifiquement ; 

Et, conséquence de la seconde partie de ce 
principe, l’active influence de l’argent. 

En Angleterre, les récompenses sont toujours 
immédiates, souvent disproportionnées aux ser- 
vices rendus; mais aussi quel appât pour des 
hommes aussi positifs ! 

Peu de récompenses honorifiques , mais des ré- 
compenses qui entraînent des avantages pécu- 
niaires , et nous en savons l’attrait chez les Anglais. 
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L’illimitation des cadres permet de faire des pro- 
motions en tout temps; tandis qu’en France , quel 
que soit le service rendu , si les cadres sont pleins, 
il n’y a guère possibilité de récompense , d’une ré- 
compense dont le prix serait doublé si elle était 
plus prompte. 

Si toutefois les récompenses sont immédiates et 
larges, les châtiments sont fréquents et d’une 
grande sévérité. Toute infraction à la discipline est 
frappée d’une punition exemplaire ; et tandis qu’en 
France une déplorable tolérance détruit cette dis- 
cipline , l’âme des armées, en Angleterre rien n’est 
négligé pour maintenir le service dans la plus 
stricte sévérité. Le respect de la hiérarchie est tel, 
que des paroles tendant à attirer le mépris et la dé- 
considération sur un chef rendent justiciable d’une 
cour martiale. 

C’est par la discipline des chefs que s’entretient 
la discipline des subordonnés; et les Anglais, bien 
pénétrés de ce principe, maintiennent, par des 
exemples qui atteignent tous les grades, cette dis- 
cipline, qui augmente leur force. 

En France, dois-je le dire , la discipline est-elle 
maintenue par quelques châtiments exemplaires , 
non pour les simples matelots, mais pour les offi- 
ciers, pour les chefs, de ces punitions qui, infli- 
gées de temps à autre avec une grande sévérité , 
en sont le stimulant indispensable ? Et s’il y a de 
telles punitions, ne les élude-t-on pas, n’en an- 
nule-t-on pas l’effet? 

Il y a à peu près le même nombre d’officiers de 
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tous grades employés dans les deux marines (1 ). 
Eh bien! il n’est pas d’année où plusieurs cours 
martiales ou conseils de guerre ne soient convo- 
qués pour juger des officiers anglais ; et des peines 
justes , sévères , infligées suivant la conscience des 
juges , bien plus que puisées dans un code où tous 
les cas ne peuvent être prévus , sont appliquées par 
ces cours martiales. Comme ces cours , pas plus 
que ceux qui traduisent à leur barre , ne reculent 
jamais devant le châtiment, quelque sévère qu’il 
doive être, leur effet n’est point atténué. 

En est-il ainsi dans la marine française? 

Je ne sache point pourtant que le caractère na- 
tional français soit plus hiérarchique et plus subor- 
donné que le caractère national anglais. 

J’ai dit tout à l’heure qu’une autre particularité 
du service anglais, c’était l’active influence de 
l’argent. 

Tout d’abord les Anglais ont pensé que toute per- 
sonne exposée à la corruption devait être large- 
ment soldée. C’est ainsi que les employés de leurs 
ports qui ont des marchés à traiter, qui ont une 
grande comptabilité de matières, sont très forte- 
ment rétribués, dans une proportion quelquefois 
quintuple de celle qui est adoptée chez nous. Ce 
système expose moins la morale à être offensée, 
ainsi que nous le voyons sans cesse en France , par 
des soupçons quelquefois fort injustes, presque 
toujours exagérés; et en définitive le gouverne- 


(I) 788 dans la marine française et 863 dans la marine anglaise. 
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ment, qui y gagne en considération , y trouve-t-il 
peut-être en outre son compte. 

Aussi les Anglais n’ont-ils jamais songé à établir 
de contrôle , non seulement parce qu’ils savent que 
leurs employés, mieux payés et plus disciplinés, 
sont moins accessibles à la corruption, mais de 
plus parce qu’ils ont confiance dans ces employés, 
et qu’ils jugent par conséquent inutile de mettre 
derrière eux des surveillants. 

En France, par suite d’un principe opposé, 
d’une grande économie sur les appointements, 
nous sommes arrivés , et nous y mettons d’ailleurs 
une grande exagération , à douter de tous nos em- 
ployés , et nous sommes obligés , chose inouïe , d’en 
mettre d’autres pour les surveiller. 

Cette disposition , outre la déconsidération qu’elle 
attache aux différents services de la marine , outre 
ce qu’elle laisse peser d’odieux sur plusieurs fonc- 
tionnaires , outre qu’elle accuse une bien grande 
négligence chez la plupart des autres , n'amènera 
point les résultats que quelques membres de la 
chambre, qui l’ont imprudemment provoquée, 
semblent en attendre ; et tous dans la marine ont 
reçu avec répugnance cette ordonnance , à laquelle 
le ministre a été forcé. 

En Angleterre , dans la marine , comme dans tout 
autre service , comme à Royal- Exchange , tout est 
tarifé , et à chaque pas ou voit les merveilleux effets 
de cette puissance de l’argent (1). 

(i) Anciennement les Anglais étaient très inférieurs en faitdetra- 
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Je dois proclamer ici avec orgueil que ce mobile 
n’est point celui qui a inspiré ceux qui ont travaillé 
à relever notre marine de l’état de nullité où elle 
était naguère. Mais je ne puis laisser de faire re- > 
marquer la vive sollicitude du gouvernement anglais 
pour ses employés, et les avantages souvent exor- 
bitants que les institutions font à tout fonction- 
naire commissionné y nommé par le roi. 

C’est qu’en Angleterre tout ce qui émane du roi 
est toujours reconnu pour grand, généreux, libé- 
ral , et on ne peut s’empêcher de remarquer que 
dans ce pays, où les ministres et les partis sont 
soumis aux attaques les plus violentes , le souve- 
rain est , hormis les époques de révolutions, tou- 
jours respecté, malgré la liberté illimitée de la 
presse. 

Les employés anglais étant comparativement 
mieux payés que les nôtres , le gouvernement est 
eq droit d’exiger d’eux de plus grands services. 

Mais là où les avantages pécuniaires sont surtout 
bien différents de ceux que nous faisons à nos of- 
ficiers, c’est que dans la marine anglaise il n’y a 
point de retraite. La solde augmente avec l’an- 
cienneté, et les employés civils , quand leur âge ne 
leur permet plus de servir, ont une pension à peu 


vaux hydrographiques. Un encouragement pécuniaire, un supplé- 
ment de solde de une livre sterling par jour pour les capitaiues , 
quel que soit leur grade , et un supplément proportionnel pour les 
officiers , a fait surgir d’excellents hydrographes dont les travaux le 
disputent aux nôtres. Et nous avons le désavantage d’avoir souvent 
besoin d’étre assistés d’iugénieurs hydrographes, corps qui n’existe 
pas dans la marine anglaise. 
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près égale à la paie qu'ils avaient étant en activité. 

Les matelots, après vingt ans seulement de ser- 
vices à l'état , même interrompus , ont une pension 
qu’ils peuvent cumuler avec leur solde , s’ils na- 
viguent encore. 

En outre des appointements , bon nombre d'offi- 
ciers (1) reçoivent des pensions à divers titres, 
pensions qu’ils cumulent avec leur solde. 

Je ne donne point ce système de libéralité 
comme devant être jamais adopté en France , tant 
s’en faut. Je constate seulement qu’on- doit moins 
s’étonner de la manière dont le gouvernement an- 
glais est servi par ses employés , et de ce qu’il est 
en droit d’exiger d’eux. 

Là où en Angleterre l’influence de l’argent est 
bien à découvert, c’est lorsqu’il s’agit de parts de 
prises. 

Les traditions ont de tout temps accordé une 
vaste part aux capteurs, soit sur terre, soit sur 
mer, et , dans ce moment de paix presque univer- 
selles, les campagnes où il y a chance de parts de 
prises sont ouvertement fort recherchées. Quoi- 
qu’il y ait en même temps quelque chance de gloire, 
d'action d’éclat , ce n’est point ce dernier hochet 
qu’ils recherchent. 

Bien des raisonnements ont été mis au jour sur 
l’activité déployée par les Anglais dans l’exercice 
du droit de visite. On n’en trouvera la principale 

t ‘ •. 

(1) Plus de 300. Ces pensions varient de 4 à 800 livres sterling. La 
moyenne est environ 190 livres sterling. 
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cause que dans l’avidité des officiers et équipages, 
qui, dans l’espoir du gain , des parts de prises, ne 
veulent négliger aucune chance, visitent scrupu- 
leusement tous les bâtiments, plutôt que de risquer 
d’en laisser échapper un seul qui pourrait leur 
rapporter tant de livres sterling, et les rigueurs 
vexatoires que Ton prétend qu’ils déploient quel- 
quefois contre ceux qui ne sont point susceptibles 
d’être arrêtés ne sont le plus souvent que l’effet 
d’une attente trompée. - ' 

En 184V, alors que plusieurs vaisseaux et fré- 
gates restaient plusieurs mois sur les rades anglai- 
ses sans pouvoir compléter leurs équipages, une 
surabondance de matelots se présentait pour em- 
barquer à bord de quelques goélettes et bricks des- 
tinés aux croisières contre la traite dans des cli- 
mats meurtriers. Et ces matelots que l’on cherchait 
à embaucher pour les grands bâtiments, où il y a 
cependant plus de confortable pour eux, répon- 
daient qu’ils préféraient les chances des parts de 
prises. ' . ■ • - * 

Ici se place une observation siir le droit de vi- 
site, observation à l’appui de ce que je viens de 
dire. ■ • ' ' - - 

Les concessions accordées par les traités de 1 831 
et 1835 entre la France et l’Angleterre étant réci- 
proques, les droits de chacune absolument pareils, 
un nombre égal de négriers pourrait être arrêté par 
les croiseurs de chacune des deux nations. 

Les Anglais en arrêtent moyennement une dou- 
zaine par an. Les Français n’en arrêtent pas un 
par an. 
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On parle de mesures vexaloires exercées par les 
croiseurs anglais. Sur cinq navires de commerce 
des deux nations fréquentant les parages où se ren- 
contrent les négriers, il y en a quatre anglais et un 
français. Donc quand les croiseurs anglais rencon- 
trent un bâtiment français, qu’ils le visitent, et 
qu’ils lui nuisent fort, dit-on, par cette visite, nos 
croiseurs — en nombre égal d’après les traités — 
doivent en rencontrer quatre anglais, les visiter 
également, et gêner ainsi le commerce anglais 
comme les Anglais gênent le nôtre dans la propor- 
tion de quatre sur un. 

Pourquoi ne visitons-nous pas les bâtiments an- 
glais? Pourquoi ne capturons-nous pas de né- 
griers ? 

Voilà où la question du droit de visite doit être 
ramenée. Toutes les récriminations, tous les dou- 
tes qu’elle a soulevés, s’expliqueraient par une ré- 
ponse aux deux demandes posées plus haut. 

Quelle que soit l’avidité anglaise pour les parts 
de prises , il est impossible de supposer que nos 
croiseurs soient tellement insouciants de quelque 
renom qu’ils pourraient acquérir, de quelque ac- 
tion d’éclat par laquelle ils pourraient se distin- 
guer, pour ne pas faire ce que font les Anglais, qui, 
en somme, sont là dans les mêmes conditions de 
navigation que nous. 

- •» - *• 

Bien pénétrés de ce qu’on peut faire avec de l’ar- 
gent, les Anglais, outre qu’ils rétribuent largement 
leurs employés, ne négligent point de hisser à l’é- 
tranger de larges marques de leur libéralité. Ils 
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s'acquièrentainsi à l’extérieur une clientèle obligée, 
de laquelle ils peuvent exiger plus que nous ne 
pouvons le faire de ceux que nous ne nous sommes 
attachés que par nos bonnes manières, et nos pro- 
messes, quelquefoisfort douteuses, d’un appui chan- 
celant. Cette influence, que les Anglais savent ap- 
puyer par des rigueurs et des exigences qui répu- 
gnent à notre caractère, sera toujours pour eux un 
grand moyen de domination. 

Celte domination, que notre politique pourra dif- 
ficilement entraver, nous pouvons la balancer, aussi 
bien que par des escadres , par l’infiltration lente, 
mais pénétrante, de nos usages, de notre langage, 
et particulièrement de notre religion. 

Cette dernière surtout nous popularisera à l’é- 
tranger, et, chose singulière, si ouvertement irré- 
ligieux que nous sommes en présence des Anglais, 
rigides observateurs de leur culte, notre religion 
faitdes progrès, pendant que le protestantisme peut 
à peine se maintenir. . . 

Ce fait ne démontrerait-il pas l’excellence du ca- 
tholicisme? 

♦ 

Certes , un des grands éléments de la puissance 
navale de l’Angleterre est ce grand nombre de 
matelots qui peuplent ses ports. Quoique j’aie dit 
plus haut que des vaisseaux étaient tout récemment 
çestés plusieurs mois inactifs faute d’hommes, et 
que les bâtiments de l’amiral Stopford n’aient ja- 
mais eu leurs équipages complets, il n’en est pas 
moins certain qu’au commencement d’une guerre 
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sérieuse, le commerce diminuant, l’Angleterre trou- 
verait un nombre suffisant de matelots. 

Toutefois elle admet l’enrôlement de paysans de 
l’intérieur pour le service de la marine, et elle tire 
souvent un bon parti de ces hommes, qu’elle recrute 
comme elle recrute les soldats (1). 

En présence de ce fait, nous ne devons pas pro- 
scrire avec l’absolutisme de quelques personnes nos 
hommes du recrutement. Mais afin de soulager un 
peu les matelolsdes classesdurude impôt qui pèse 
sur eux, etd’ôler ainsi nu service de la marinemili- 
laire de la vive répugnance qu’il inspire à ces mate- 
lots, il importe qu’un beaucoup plus grand nombre 
d’hommes du recrutement soit annuellement affec- 
té au service de la marine. • 

Et un équipage bien commandé, composé de 
plus d’un tiers d’hommes du recrutement de diver- 
ses années de service, doit, au bout de six mois 
d’armement, — si la discipline est rigoureusement 
observée, — être dans l'état d’efficacité qu’on doit 
attendre d’un bâtiment de guerre. 

Il ne faut pas perdre de vue aussi que l’emploi 
des hommes du recrutement pour le service de 
mer tend à faire mieux connaître la marine dans 
l’intérieur, où elle est si ignorée. . • 

Tandis que, parce que sans doute nous ne savons 

* * «... • * 

(i) A peu près ainsi que cela se pratiquait jadis sur le quai de la 
Ferraille. L’organisation de l’armée anglaise n’est aucunement con- 
nue en France. Elle présente les anomalies les plus singulières , et 
le plus en opposition avec nos idées. 
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comment l’améliorer, nous maintenons notre sys- 
tème des classes tel qu’il a été créé, malgré ses dis- 
positions quelquefois bien rudes, le gouvernement 
anglais met la plus active sollicitude à entretenir 
sa pépinière de matelots. Une des preuves les plus 
évidentes de sa prévoyance à cet égard est l’achat 
qu’il a fait récemment , à un prix fort élevé, de ri- 
ches terrains houillers très rapprochés de Londres, 
dans le but d’empêcher leur exploitation. 

Celte exploitation , par le facile débouché que 
lui offrait le voisinage de la capitale , eût fait une 
concurrence ruineuse aux mines de Newcastle, et 
les suites de celte concurrence eussent été la dé- 
cadence du commerce maritime de la Tyne , qui 
fournit les meilleurs matelots. 

C’est que, si les vaisseaux se font toujours avec 
des millions , pour faire les équipages il faut en 
outre une prévoyance de plusieurs années. 

Enfin une dernière différence entre les marines 
militaires des deux nations, différence qui est à la 
fois une cause et un effet de la faveur qui en Angle- 
terre s’attache à ta marine , c’est que vingt-cinq of- 
ficiers de marine sont à la chambre des communes, 
tandis que nous ne comptons que deux officiers de 
marine députés. 

Si de fâcheuses indiscrétions sont quelquefois 
commises à la tribune des communes, il n’en est 
pas moins vrai que les affaires de la marine y sont 
discutées avec connaissance des choses, et non 
feulement par les députés marins , mais aussi par 
tous les membres de la chambre. 
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Telles sont les différences fondamentales entre 
les deux marines , différences qui constituent do 
ijotre côté une infériorité bien difficile à balancer. 

En présence de cette infériorité, devons-nous ab- 
solument nous refuser à imiter les Anglais , et est- 
il sage de prendre une initiative qui ne nous est 
pas encore commandée par l’expérience ? 

C’est ce que nous allons discuter en même temps 
que nous discuterons la proportion qui , au point 
où en est la politique du monde, doit exister entre 
les deux forces défensives de l’état , l’armée et la 
marine. • * 

Hâtons-nous préalablement de proclamer que 
malgré ses désavantages la marine française a, de- 
puis les guerres désastreuses de l’empire et surtout 
depuis 1 830 , fait des progrès tels, que l’on est en 
droit d’espérer qu’en continuant les mêmes efforts, 
elle suivra la voie d’amélioration dans laquelle elle 
est engagée. . - 

Celte voie d’amélioration nous est commandée 
d’ailleurs par la marche naturelle de la politique , 
qui , renfermée par les traités dans certaines limi- 
tes en Europe , ne peut guère exercer librement sa 
dévorante action que dans les contrées éloignées. 

C’est ainsi que successivement le Mexique , Bue- 
nos- Ayres, la Syrie, la Chine, ont appelé son at- 
tention, et par suite la coopération indispensable 
de la marine. 

C’est la marine qui désormais , de concert avec 
la diplomatie , est destinée à décider du sort des 
nations. 

Et c’est en vertu de cette tendance de l’époque 
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qu’il importe de donner à cette branche de la force 
publique toute l’efficacité dont elle est susceptible. 

Mais voyons, contrairement aux opinions émi- 
ses par la Note , la meilleure composition de notre 
.force maritime. 

J’ai dit que notre marine avait fait des progrès 
remarquables dans ces dernières années. 

Depuis les guerres de l’empire , au contraire , la 
marine anglaise a tendu à décliner. Enflés et sa- 
tisfaits de leurs brillants succès , les Anglais se 
sont crus indéfiniment supérieurs, et ils ont négligé 
d’entretenir dans leur marine ce degré d’effieacité 
qui leur avait valu jadis l’empire si absolu des 
mers. 

Jusque vers 1840 cette décroissance a été d’au- 
tant plus marquée qu’en même temps la marine 
française n’avait cessé de s’accroître. C’est vers 
1840 que la décroissance de l’une et l’accroisse- 
ment de l’autre, — quelle qu’ait été encore la di- 
stance qui les séparait, — furent à leur apogée. 
L’Angleterre entière, où la marine est si essentiel- 
lement populaire , s’en est émue ; de nombreuses 
et violentes remontrances ont été adressées au gou- 
vernement , et un nouvel essor a été donné ; essor 
presque occulte jusqu’à présent auxyeutç de ceux 
qui n’ont point suivi , étudié les mouvements des 
ports anglais , mais dont les résultats ne tarderont 
point à surgir, et montreront que le vieil esprit 
maritime anglais est encore dans toute sa vigueur. 

Il n’entre point dans le cadre de ce travail de 
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détailler les développements fondamentaux que 
prend de nouveau la marine anglaise. C'est le 
sujet d’un ouvrage plus spécial en cours d’exé- 
cution. Constatons seulement que ces agrandis- 
sements sont de nature à stimuler toute notre vigi- 
lance. 

Outre les travaux des ports , cet accroissement 
porte sur deux points: la marine à voiles et la ma- 
rine à vapeur. - : 

Ici je vais me trouver en contradiction avec la 
Note. 

Loin de partager l’avis qu’elle exprime , les An- 
glais ont pensé que les vaisseaux n’étaient point à 
abandonner. « Sans doute , disent-ils , un temps 
viendra où la vapeur sera le principal moteur des 
bâtimels, mais d’ici à ce temps maintenons nos 
escadres. Une escadre tient plus long-temps la mer, 
se transporte partout où il est nécessaire , résiste 
aux tempêtes , et enfin, déployant son imposant 
appareil, appuie toujours efficacement une négo- 
ciation diplomatique. Si d’ailleurs on ne trouve pas 
immédiatement encore le moyen d’appliquer di- 
rectement aux vaisseaux un propulseur mécanique, 
les escadres se composeront en attendant d’un 
nombre égal de vaisseaux et de vapeurs , s’aidant 
les uns les autres , agissant à volonté ensemble ou 
séparément, réunissant ainsi pendant celte époque 
de transition les deux systèmes en présence , et 
réalisant peut-être la meilleure distribution des 
forces maritimes qui puisse être employée d’ici à 
long-temps encofe. » t , - - • \ - 
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Comme preuve des dispositions de l’Angleterre 
à ce sujet , je citerai l’ordre arrivé il y a trois mois 
dans les porls de construire G vaisseaux et 4 fré- 
gates, en même temps que de mettre en chantier 
6 bateaux à vapeur. 

Sans doute un temps viendra où les propulseurs 
mécaniques seront à pen près les seuls moteurs 
des bâtiments , complètement affranchis que nous 
serons alors des caprices des vents. Mais quelque 
progressif que soit l’esprit du siècle, une pareille 
transformation ne peuts’opérerdansun temps aussi 
court qu’on semble le supposer, et long-temps en- 
core la marine à voiles , les grands vaisseaux , se- 
ront nécessairement maintenus. 

Cette transformation du reste ne peut être entre- 
prise que successivement et simultanément par 
toutes les nations maritimes , et celle qui la pre- 
mière tenterait ce mouvement sans être sûre d’être 
immédiatement imitée par les autres, celle-là, je 
la tiendrais pour bien forte et bien osée de con- 
sommer un semblable sacrifice avant que cette su- 
prême loi des nations , l’expérience , en ait à peine 
dit son premier mot. 

Telles ne sont point d’ailleurs nos dispositions. 

Une comparaison vient à l’appui du maintien des 
escadres. • ‘ - . 

S’il eût été jusqu’à présent d’usage de ne faire la 
guerre sur terre qu’avec de l’infanterie, et que tout 
d’un coup on se fût avisé d’introduire de la cava- 
lerie dans les armées, sans doute que les jennos et 
brûlants esprits eussent immédiatement repoussé 
l’infanterie comme un corps lent, lourd, si peu 
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propre à seconder les vaillantes attaques, les mou- 
vements prompts et décisifs de leur bouillante ac- 
tivité , et qu’ils eussent vite proclamé la nécessité 
de licencier de semblables traînards. 

La sagesse des nations , l’expérience de bien des 
années de guerre, a procédé d’une manière opposée. 

Tandis que jadis les combattants à cheval étaient 
plus nombreux, dans les derniers siècles , au con- 
traire, le nombre des combattants à pied s’est re- 
lativement accru, et actuellement l’infanterie est 
la principale force d’une armée. 

C’est que , de même que les vapeurs , la cavale- 
rie, plus dispendieuse, exige certains approvision- 
nements, demande certaines prévisions. C’est qu’un 
cavalier sans son cheval n’est guère plus utile 
qu’un vapeur sans sa machine. C'est que la cavale- 
rie, qui va plus vite en peu de temps, peut tenir la 
campagne moins long-temps que l’infanterie , de 
même que les vapeurs tiennent moins long-temps 
la mer que les vaisseaux. C’est que la cavalerie har- 
cèle, charge, mais se débande à un choc et ne ré- 
siste pas, de même que les vapeurs harcèlent, 
attaquent, mais sont rendus impuissants par un 
seul boulet. 

AO point où en est l’art de la guerre , de même 
que la cavalerie et l’infanterie se soutiennent mu- 
tuellement, de même les vapeurs et les vaisseaux 
se prêteront suivant les circonstances un appui ef- 
ficace. 

Les armes à feu ont mis plus de deux cents ans 
à devenir d’un usage à peu près général , et bien 
long-temps après Crécy, les massues, les halle- 


Digitized by Google 



bardes , les haches d’armes et les frondes , ont con- 
tinue à servir, alors que les étals, moins vastes, 
étaient à peine organisés, et que leurs chefs, fai- 
blement soucieux d’un matériel peu coûteux et 
chefs irresponsables , pouvaient facilement sacri- 
fier ces armes anciennes , que bien des jeunes et 
vaillants guerriers d’autrefois ont également trou- 
vées fort inutiles et bonnes tout au plus à réduire 
quelques serfs rebelles. 

Les Anglais maintiennent donc leur force à voi- 
les , tout en développant leur force à vapeur. En 
présence de ce fait et des diverses raisons que j’ai 
fait valoir plus haut, devons-nous sacrifier notre 
force à voiles , et ne nous occuper que de notre 
force à vapeur? ' 

Evidemment non. 

Notre matériel à voiles tant à flot que sur les 
chantiers est un capital précieux qui demande non 
seulement un entretien constant, mais de nom- 
breux approvisionnements, pour le maintenir au 
chiffre et au degré d’efficacité où il est actuelle- 
ment. 

* Si la nécessité d’entretenir notre matériel à voi- 
les devait nous faire renoncer à la marine à vapeur, 
sans doute que le nouvel élément serait fort ten- 
tant à préférer à l’ancien. Mais l’un n’exclut pas 
l’autre, et, sans jeter l’Etat dans de gigantesques 
entreprises, nous pouvons, tout en conservant 
avec soin notre matériel à voiles , donner à notre 
marine à vapeur un essor qui lui est indispensable. 

11 n’en coûte guère plus de faire bien de suite , et 
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plus tard il y a toujours économie. Faisons donc 
sortir la marine à vapeur de France de cetie ineffii 
cacité déplorable où elle est aujourd’hui. Ici toute 
la marine est d’accord avec la Note relativement à 
la mauvaise qualité de la grande majorité de nos 
bateaux, à nos moyens lents et incomplets de ré- 
paration , à l’infériorité enfin de nos produits dans 
ce genre d’industrie , mais par dessus tout à la dé- 
testable installation militaire de nos machines de 
guerre à vapeur (1). 

Toutefois , si je suis ici pour un instant d’accord 
avec la Note y il est une considération à l’aide de la- 
quelle ses assertions peuvent être victorieusement 
attaquées. 

Si, contrairement à ce qui existe, le fer et le 
charbon étaient un des principaux produits de la . 
France, et que pour nous procurer ces matières 
nous ne fussions pas tributaires des pays étran- 
gers, et justement même de l’Angleterre, nul doute 
que l’agrandissement presque illimité de notre ma- 
rine à vapeur, — dont le fer et le charbon sont le 

corps et l’âme, — ne dût être notre principal but. 

' \ ; - 

V * . ‘ “ V ' * '*• i . , ‘ . 

(I) Dans l’énumération des vapeurs anglais armés, portés sur la 
Noie à 77, se trouvent compris 35 bateaux faisant le service de pa- 
quebots aux six stations de Douvres, Weymouth, Penibroke, Liver- 
pool, Holyhead et Port-Patrick, comme ceux de notre administra- 
tion des postes. Puisque la Note met ces derniers bateaux hors de 
compte , ces 25 doivent également être mis à part. Bestent 52 ba- 
teaux de guerre anglais armés. Mais la différence entre les bateaux 
anglais et français est telle qu’en vérité le chiffre n’y fait que peu de 
chose. '• - - % - - . 
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Dans ce cas nous pourrions lutter avec l'Angleterre 
en nombre et en qualité , la différence du chiffre 
des matelots étant moins sensible en marine à va- 
peur. ■* ' ‘ '• >' . 

Mais telle n'est malheureusement pas la réalité. 

La France ne produit que peu de fer et peu de 
mauvais charbon , en sorte qu’à dépense égale de 
création et d’entretien , à sacrifice égal , si la 
France et l’Angleterre étaient réduites à leurs pro- 
pres ressources , le second de ces pays créerait et 
entretiendrait trois bateaux, quand la France n’en 
créerait et n’en entretiendrait que deux. 

Je suppose toutefois qu’à grands frais , à grand 
renfort de soins, d’essais manqués, nous parve- 
nions à tripler, à décupler notre force maritime. 
L’Angleterre ne triplerait, ne décuplerait-elle pas 
également la sienne , et ne nous resterait-elle pas . 
toujours supérieure dans la même proportion qu’ac- 
tuellement, et tout cela plus vite et à meilleur 
, marché ? Est-il probable que nos voisins nous re- 
gardent d’un œil tranquille augmenter notre force 
maritime, et n’augmentent pas la leur dans la même 
proportion , si ce n’est sur une bien plus grande 
échelle, puisque leur amour-propre national se- 
rait piqué à son point sensible ? Et alors ne serait- 
ce point en temps de paix une lutte d’armements 
plus ruineuse pour nous que pour nos voisins. 

Espérons que la sagesse des gouvernements et 
les justes sentiments d’économie des chambres ne 
provoqueront point imprudemment cette lutte. 
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La France est une puissance particulièrement 
continentale. 

L’Angleterre est une puissance essentiellement • 
maritime. 

En France , la principale force de l’état , c’est 
l’aripée. 

En Angleterre , la principale , force de l’état , 
c’est la marine. . <• 

En d’autres termes : en Angleterre, l’armée est 
à la marine ce qu’eu France la marine est à l’ar- 
mée. , ... 

* 

Ce principe, absolument vrai, n’implique pas 
toutefois la nécessité que notre force maritime 
doive être matériellement égale à notre force ter- 
ritoriale pour être en état de soutenir la lutte avec 
l’Angleterre. 

Nous n’avons réellement de colonies que l’Algé- 
rie, qui est à nos portes, tandis que le vaste empire 
colonial de l’Angleterre exige, pour être défendu, 
un nombre de bâtiments presque illimité. Ainsi, 
en 1 840, alors que nous avions 20 vaisseaux armés r 
et que les Anglais en avaient 28 , notre force réelle 
armée était supérieure â celle des Anglais, puisque 
tous nos vaisseaux pouvaient être réunis , tandis 
qu’une partie de ceux des Anglais était obligatoire- 
ment détachée. 

Si la force maritime à voile des Anglais est ex- 
primée par 20 , notre force pourra lutter avec la 
leur tout en n’étant exprimée que par 15. 

Ce chilFre 15 n’est point un chiffre donné au ha- 
sard : il est le résultatde calculs émanés de relevés 
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statistiques et historiques qu’il serait beaucoup trop 
long de donner ici. 

Cette proportion n’est pas la même en ce qui 
concerne les bateaux à vapeur : ici les éléments de 
calcul manquent ; l’expérience ne donne pas en- 
core des bases assez sûres, et nous nous conten- 
tons d’avancer que, si la proportion entre les ma- 
rines à voiles est de 15 à 20, celle des marines à 
vapeur doit être de 17 à 20; moyenne : 16 à 20. 

En fait de force maritime à voiles, je spécifie 
toujours seulement les vaisseaux et frégates, car 
je considère les petits bâtiments , tout ce qui est au 
dessous des frégates, comme absolument à désar- 
mer, à bien peu d’exceptions près , et comme très 
utilement , et sans plus de frais remplacés par des 
bateaux à vapeur en nombre un peu plus réduit. 
Certes le service y gagnerait beaucoup en efficacité. 
Et le système que vient d’adopter l’Angleterre d’é- 
tablir des dépôts de charbon dans toutes ses colo- 
nies, et dans les principaux ports étrangers où on 
en trouve difficilement , facilitera l’emploi de va- 
peurs dans toutes les stations , même les plus éloi- 
gnées. 

Puisqu’en France l’armée est à la marine ce 
qu’en Angleterre la marine est à l’armée , et que 
j’ai représenté la marine anglaise par le chiffre 20 , 
je dois représenter l’armée française par ce même 
chiffre 20. La force de la marine française , repré- 
sentée par le chiffre moyen 16, sera donc à la 
force de l’armée comme 16 est à 20. 

En acceptant cette proportion , la France pourra 
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soutenir la lutte avec les puissances continentales 
en même temps qu’elle se fera respecter de l’An- 
gleterre comme des autres puissances maritimes ; 
toutefois je ne demande pas qu’en définitive nous 
devions tenter de réduire l’Angleterre à être notre 
sujette pour l’empire des mers. Loin de là mes pré- 
tentions; je laisse cette chimérique pensée dans 
la bouillante imagination de quelques jeunes gens 
encore gonflés de nos anciennes conquêtes, et dont 
les croyances politiques se résument dans une no- 
ble animosité contre l’Angleterre. Cette animosité, 
justement inspirée par le désir des revanches qui 
nous restent à prendre , ne doit point nous faire 
oublier nos intérêts. Le rôle maritime de la France 
est parfaitement tracé ; ce rôle , c’est de maintenir 
la liberté des mers, c’est d’y faire respecter les 
droits des nations , c’est de protéger son commerce. 
Si une guerre éclate , ce sont les résultats définitifs 
qu’elle doit obtenir. 

La France ne doit pas chercher à envahir; les 
envahissements coûtent à l’état, nuisent à sa pro- 
spérité. Il est un fait que nous devons reconnaître 
et ne pas perdre de vue, c’est que nous ne savons 
pas coloniser ; les colonies fondées par l’état , pas 
plus que celles fondées par des particuliers , n’ont 
généralement guère réussi. Tandis que la plupart 
des colonies que les Anglais fondent successive- 
ment ne coûtent à peu près rien d’établissement 
ni d’ebtretien à l’état, qu’elles lui procurent même 
des bénéfices, nous avons dû faire, nous, de 
grandes dépenses, qui n’ont produit aucun fruit. 
Dans l’Algérie même, qui est si près de nous, 
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avons-nous réussi ? Peut-on appeler réussir y en- 
fouir tant de précieux millions ? Nous en sommes 
grevés , il faut garder ; mais bornons là nos enva- 
hissements, guérissons-nous de cette récente fièvre 
de colonies lointaines, qui, lors d’une guerre , dis- 
perseraient inutilement nos forces sans chance 
probable de pouvoir définitivement les conserver. 

Les Français en pays étranger, ne comprenant 
point assez leurs devoirs, abusant d’une hospitalité 
toujours accordée avec empressement, suscitent 
sans cesse, par d’injustes exigences , par d’impru- 
dentes démarches, de graves difficultés à la politi- 
que , difficultés qui nécessitent des déploiements 
de force , des expéditions dispendieuses auxquelles 
il n’y a point de compensations. La plupart des ex- 
péditions des derniers temps ne reconnaissent pas 
d’autre cause; et toute personne qui a voyagé , qui 
a vu avec impartialité, a été à même de recon- 
naître le peu de considération que s’attirent en gé- 
néral la plupart des Français établis à l’étranger. 

Il faut bien le dire aussi : en France, à quelques 
exceptions près, on s’expatrie presque toujours 
parce qu’on y est obligé. En Angleterre, s’expa- * 
trier c’est une profession libérale , c’est un but , 
c’est un moyen de réussir. 

Les Anglais à l’étranger , moins turbulents, et 
dans une position moins précaire que les Français, 
y sont plus considérés , et , ayant plus à perdre, 
astreignent plus volontiers leur esprit calme et ré- 
gulier aux nécessités de la situation. 

Si d’un côté nous devons maintenir l’honneur 
national à l’étranger, d’un autre côté nous ne de- 
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vons écouter qu’avec la plus grande prudence les 
réclamations si souvent exagérées que quelques 
uns de nos agents, à la jeunesse desquels il manque 
quelquefois l’expérience, admettent bien légère- 
ment. 

Je reviens à la proportion que j’ai établie plus 
haut entre l’armée de terre et l’armée de mer, 20 
à 16. Ce dernier chiffre 16, eu égard aux usages et 
aux idées du jour, semblera sans doute bien élevé, 
car il paraît ne pas se traduire autrement qu’en ces 
termes : Si vous dépensez 200 millions pour l’ar- 
mée de terre, il en faut dépenser 160 pour l’armée 
de mer. 

J’aurais fort mauvaise grâce à parler de réduire 
l’armée de terre en France , et ma qualité de lieu- 
tenant de vaisseau pourrait faire juger mon opinion 
à ce sujet avec d’autant plus de rigueur. Il est ce- 
pendant un point sur lequel l'attention publique , 
ignorante qu’elle est des choses de la marine, ne 
s’est point assez portée ; c’est ce principe : que, si 
en trois mois vous rassemblez une armée qui mar- 
chera à l’ennemi et pourra le vaincre, en six mois 
vous formerez à peine une escadre passable, au ma- 
tériel comme au personnel. 

Les guerres de la révolution offrent un exemple 
frappant de la vérité de ce principe , et c’est sur 
lui que je me fonde pour dire que , s’il y avait lie u 
de ramener la force relative de l’armée à la marine 
à la proportion que j’ai dit plus haut, de 20 
à 16, un des moyens d’y arriver serait de prendre 
sur ce qui est représenté par le chiffre 20 un 
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peu de ce qui manque pour former le chiffre 16. 

Et il serait encore toujours plus facile et plus 
prompt , à l’éventualité d’une guerre , de mettre 
l’armée sur un pied aussi respectable que l’exige- 
raient les circonstances, que de donner à la marine 
le degré de force et le pouvoir d’action immédiate 
nécessité par une urgence de cette nature. 

Il est même incontestable qu’à une déclaration 
de guerre, au point où en est la prépondérance de 
la marine, son action immédiate serait infiniment 
plus utile que celle d’une armée , et que l’avantage 
sera toujours à celui qui fera le plus tôt sortir ses 
escadres et ses croiseurs , avant même que son ar- 
mée soit arrivée sur le territoire ennemi. A plus 
forte raison dans une guerre avec l’Angleterre. 

En établissant ce chiffre moyen 16, j'ai supposé 
que la France avait seule à lutter contre l'Angle- 
terre. Tel ne serait probablement pas le cas. Par la 
nature du rôle maritime qui est dévolu à la France, 
il est naturel de penser que les petites marines se 
joindraient à elle. 

Mais proclamons d’abord qu’il ne faut que bien 
faiblement compter sur une escadre composée de 
bâtiments de nations différentes. Les escadres com- 
binées n’ont jamais donné les résultats qu’on eût pu 
attendre du nombre des vaisseaux dont elles étaient 
composées, et on s’expliquera facilement ce fait en 
se représentant combien il est difficile d’introduire 
l’homogénéité et la discipline dans une armée na- 
vale composée d’éléments en apparence si sembla- 
bles, quoique si essentiellement différents 
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De plus, il faut du temps pour former les esca- 
dres , et il sera toujours bien difficile de réunir des 
mêmes bâtiments de diverses nations sous un même 
pavillon de commandement pendant un temps assez 
long pour faire d’une force ainsi composée un corps 
compact qui se meuve comme un seul homme. Là, 
tout est obstacle incessant : usages, règlements, 
langue, tactique, amour-propre ; etje tiendrais pour 
un homme d’une énergie et d’une capacité bien su- 
périeure celui qui au bout de six mois de réunion 
serait parvenu à discipliner une semblable armée. 

Cependant faisons entrer en ligne de compte, 
pour faire fonction de nombre , la réunion des pe- 
tites marines, et, quoique les éventualités des inté- 
rêts politiques ne permettent guère d’estimer quels 
‘seraient alors nos alliés, établissons que, dans le 
chiffre 16 , qui représente la force maritime néces- 
saire pour faire face à l’Angleterre , les marines 
, alliées entrent pour une quantité exprimée par le 
chiffre 4, — c’est la force moyenne des petites ma- 
rines, non compris la Russie; — restera le chiffre 12 
pour représenter définitivement, en France, le rap- 
port de la force maritime à la force territoriale re- 
présentée par le chiffre 20 , et la proportion entre 
l’armée de terre et l’armée de mer sera comme 20 
est à 12, ou comme 5 est à 3. Elle est actuellement 
d’environ 8 à 3. Mais, la guerre d’Algérie étant une 
cause de dépenses extraordinaires qui ne se pro- 
longeront pas indéfiniment, — ilfaut l’espérer, — on 
peut porter la proportion actuelle au chiffre de 
7 à 3. Je ne doute point que , les événements con- 
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linuant à marcher sans bouleversement, nous ar- 
rivions à la proportion de 5 à 3. Depuis quelques 
années nous nous en rapprochons successivement} 
mais il reste encore à faire. Là est notre faiblesse. 
Le souvenir de nos conquêtes a jeté sur notre ar- 
mée un prestige utile pour l’avenir} tandis que le 
temps n’a pas encore effacé les soupçons de fai- 
blesse inspirés par nos revers maritimes. Tenonsr- 
nous prêts à les faire disparaître. 

La Note a appuyé à grande raison sur une dimi- 
nution utile de dépenses qui pourraient être trans- 
portées à l’accroissement efficace de notre force 
maritime active. Je veux parler de ce luxe inutile, 
pour ne pas dire superflu, d’établissements à terre. 
Et quand les plans monumentaux adoptés pour 
Cherbourg, pour Toulon, pour Indret, seront ter- 
minés, — s’il était encore temps de les modifler, 
ce .ne serait que mieux, — bornons là nos ten- 
dances architecturales. Des constructions plus mo- 
destes mettraient tout aussi bien à l’abri notre ma- 
tériel et le personnel qui y travaille. 

Les Anglais n’ont point de monuments , et je ne 
sache pas que leur matériel soit moins bien con- 
servé que le nôtre. Il est vrai qu’ils n'ont point un 
corps d’ingénieurs des travaux hydrauliques de la 
marine à occuper , corps à qui il faut bien aussi sa 
petite part d’importance dans le budget maritime. 

Travaillons rapidement à terminer Cherbourg. 
Sentinelle avancée vers l’Angleterre , dont il n’est 
qu’à dix-huit lieues, ce port est appelé par cette 
position à de hautes destinées j il deviendra pent- 
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être le premier arsenal du monde: que cette gigan- 
tesque entreprise témoigne de la grandeur de la 
France, mais que là se bornent les coûteuses 
constructions. 

Je reviens à la question des bateaux à vapeur, 
et, d’accord avec la Note , je ne saurais trop répé- 
ter que nous sommes encore dans un état d’infé- 
riorité déplorable. Toutefois , un peu moins absolu 
qu’elle, il importe de constater que , tout récem- 
ment, d’utiles efforts ont été tentés, et, eu égard 
à nos moyens , si peu en rapport avec ceux de nos 
rivaux , nous sommes parvenus à des résultats qui 
donnent à espérer. 

Mais nous n’avons fait que des bâtiments mus 
par la vapeur, et non des machines de guerre. 
Comme installation de guerre, nos navires à va- 
peur sont dans un état désastreux d’infériorité , non 
seulement par rapport aux navires anglais, mais 
aussi par rapport à ceux de toutes les nations ; et 
ce n’est pas sans un profond sentiment d’amour- 
propre national blessé qu’on remarque le peu d’a- 
mélioration que cette partie de l’armement a subie. 

Deux uniques essais, — dont un seul est ter- 
miné , — ont été tentés , et il a fallu toute l’influence 
d’un prince pour les mettre à exécution. 

Si donc des fonds sont spécialement et supplémen- 
tairement destinés à la marine à vapeur, il importe 
de spécifier qu'une partie de ces fonds sera affectée à 
l'installation de guerre des bâtiments à vapeur ac- 
tuellement construits. 

On ne peut se défendre d’un vif sentiment de 
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juste amertume contre ceux qui ont Construit nos 
bateaux dits transatlantiques , pour avoir écarté 
dans la disposition de ces navires toute installation 
de combat, et avoir ainsi rendu absolument inutiles 
pendant les premiers mois d’une guerre les instru- 
ments qui pourraient le plus puissamment contri - 
buer à son succès. 

Il est impossible cependant que ceux qui en ont 
voté la dépense en 1840 n’aient point caché sous 
ce vote le désir d’avoir de forts et efficaces bâti- 
ments de guerre, dissimulés sous la forme éven- 
tuelle de paquebots destinés à transporter des pas- 
sagers dont on savait alors tout autant que main- 
tenant qu’il n’y aurait guère. Les installations de 
paquebots n’excluaient pas les installations de 
guerre. Des ingénieurs anglais travaillant pour la 
France n’eussent pas mieux réussi. 

La question des frégates a été diversement dis- 
cutée. Un article de journal, auquel la publication 
dans les Annales maritimes a donné un caractère 
d’offieialité, semble en combattre l’emploi pour les 
croisières lointaines. Je crois que le corps de la 
marine entière se range sur ce point de l’avis de la 
Note. Outre que l’expérience des dernières guerres 
est en leur faveur, le raisonnement prouve , et la 
Note l’a fait valoir, qu’il ne peut y avoir de meil- 
leurs croiseurs au delà de la limite où s’arrête l’ac- 
tion des vapeurs. 

Les frégates ne devant point chercher le combat 
contre un ennemi supérieur, — et il n’y aura rien 
d’humiliant à cela, quoi qu’en dise l’article du jour- 
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na) dont j'ai parlé, — on pourra à loisir leur opposer 
des vaisseaux; elles leur échapperont, et n’en por- 
teront pas moins un grand préjudice au commerce 
ennemi ; et il est inutile de le répéter ici : en fait 
de guerre sur mer, ceux qui ont le plus grand com- 
merce sont les plus vulnérables. 

Il y a deux sortes de guerre maritime : celle des 
escadres, qui défend le territoire des métropoles 
et attaque les colonies ; celle des croiseurs , qui 
harcèle et ruine le commerce. Les vaisseaux, ai- 
dés des bateaux à vapeur, feront l’une ; les fréga- 
tes ou les bateaux à vapeur, selon les circonstan- 
ces, se chargeront de l’autre. 


De tout ce qui vient d’être dit il résulte : 

Que les vaisseaux seront encore d’imposants et 
d’utiles instruments d’une guerre maritime ; 

Que les frégates seront indispensables dans les 
croisières éloignées pour détruire le commerce 
ennemi, et pour les stations ; 

Que, les petits bâtiments à voiles étant un obsta- 
cle au développement de la marine à vapeur, le 
nombre doit en être considérablement diminué ; 

Qu’ainsi le nombre de nos bateaux à vapeur est 
trop restreint, et peut être augmenté sans accrois- 
seinent de dépense ; 

Qu’enfin il est de première urgence de donner 
sans aucun retard à nos bateaux à vapeur à flot et 
en construction de toute espèce des ( installations 
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de guerre, et de les construire enfin à l’avenir d’a- 
près ce principe. 

Gardons-nous toutefois d’une imprudente préci- 
pitation, et évitons avec soin les systèmes dont les 
résultats ne sont point connus. De bons guides , il 
faut bien l’avouer, sont devant nous : profitons des 
essais et de l'expérience des Anglais. 

Tout notre matériel peut servir, ne sacrifions 
rien. On a parlé des bateaux à vapeur de 160 ; ils 
trouveront leur emploi; tout mauvais qu’ils pa- 
raissent être, ce sont d’excellents remorqueurs , et 
ils seront utiles dans les escadres (1). Quand leur 
coque sera usée , et cela ne tardera pas , leurs ma- 
chines adaptées à des coques en fer feront de bons 
bateaux. 

De ce qui précède on peut déduire facilement la 
balance à établir dans le budget entre la marine à 
vapeur et la marine à voiles, et les moyens d’amé- 
liorer l’une sans nuire à l’efficacité de l’autre. En 
effet, puisque nous avons dit que les vaisseaux et 
les frégates devaient être maintenus tels qu’ils sont 
aujourd’hui, si on ne veut point augmenter la por- 
tion du budget à allouer à la marine, c’est sur les 
petits bâtiments que doit porter la réduction de la 
marine à voiles , pour , cette réduction, être re- 
portée sur la marine à vapeur. 

(1) Les 160 ordinaires font filer plus de 4 nœuds en calme, belle 
mer, à un vaissean. Les Anglais font presque toujours remorquer 
leurs vaisseaux par deux bateaux à. vapeur, le plus souvent de 230. 
Si nn seul les faisait filer plus de 4 nœuds , ils n’en mettraient pas 
deux. 
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Toutefois, il est urgent qu'un crédit spécial soit immédiate- 
ment destiné à faire de nos bateaux à vapeur dits de guerre 
de vrais bâtiments de guerre ; que ce crédit soit élevé , parce 
que là tout est à faire. 

En désarmant la plus grande partie de nos petits 
bâtiments, une économie d’environ quatre millions 
par an pourrait être reportée sur nos bateaux à 
vapeur. Sans doute un moindre nombre de ces ba- 
teaux que de petits bâtiments pourrait être distri- 
bué dans les diverses stations ; mais trois bateaux 
à vapeur feront autant de service que cinq petits 
bâtiments ; et en établissant des dépôts de char- 
bon, à l'imitation des Anglais, presque toutes les 
stations pourront avoir des vapeurs. Ces dépôts de 
charbon, quand ils ne sont pas à terre, sont sur de 
vieux bâtiments, qu’ils envoient dans divers ports, 
où ils restent mouillés jusqu’à ce qu’ils périssent 
de vieillesse. 

Ainsi la marine française se composera : 

1° De vaisseaux; — ce seront les instruments de 
guerre, les citadelles flottantes et l’école des ma- 
rins; 

2° De frégates ; — elles croiseront dans les para- 
ges éloignés et seront distribuées dans quelques 
stations ; 

3° De petits bâtiments; — en nombre aussi re- 
streint que possible ; 

4° De bateaux à vapeur ; — ils seront divisés en 
plusieurs catégories : 

D’abord ils assisteront les escadres, remorque- 
ront les vaisseaux, agiront de concert avec eux ou 
séparément en division ; 
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Puis ils feront le service des stations, et croise- 
ront contre le commerce partout où les approvi- 
sionnements de charbon seront possibles ; 

Enfin, un certain nombre d’entre eux sera affecté 
au rayonnement des ordres de la métropole et aux 
transports. 

Au point où en est la science, et d’ailleurs pos- 
sesseurs d’un vaste matériel à voiles et d’approvi- 
sionnements pour l’entretenir, renfermés dans des 
limites d’où le manque d’expérience ne nous per- 
met de sortir qu’avec la plus grande circonspec- 
tion, telle est la constitution à donner à notre éta- 
blissement naval. 

Puis le temps et la science décideront. 

La marine n’admet point les grands bouleverse- 
ments ; tout s’y doit faire par analogie, par expé- 
rience. Ce dernier mot je l’ai répété bien souvent; 
c’est qu’il est un des guides les plus sûrs pour la 
direction de cette branche de la force publique, 
qui exige le concours de tant de connaissances di- 
verses. Et chacun sait que c’est dans le défaut 
d’expérience qu’il faut chercher l’origine de nos 
désastres de la république, et, par suite , ceux de 
l’empire. 

De tout ce que j’ai avancé dans ces considéra- 
tions quelques .uns pourraient déduire que je con- 
sidère les Anglais comme un peuple infaillible, 
qu’il faut imiter en tout. Loin de moi une sembla- 
ble exagération. En marine comme en toute autre 
chose, ils ont aussi des mécomptes; peut-être ne 
le sait-on pas assez dans le corps auquel j’appar- 
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tiens. Dans la marine pratique, ilans la marine na- 
vigante, hors des ports de France ou d’Angle- 
terre, excepté toutefois les bateaux à vapeur, 
nous n’avons guère à leur envier que la discipline. 
Comme nous ils font des fautes ; seulement ils sa- 
vent mieux les cacher, mieux les réparer et sur- 
tout en profiter. Et s’il entrait dans le cadre de 
cet ouvrage de détailler tous leurs mécomptes, ce 
serait peut-être un utile encouragement pour nous, 
quoiqu’eu définitive le désavantage dût être de no- 
tre côté. 

Excessivement vaniteux, les Anglais savent tout 
faire valoir à leur profit. Un fait entre mille : quelle 
gloire n’ont-ils pas tirée de leur campagne de Sy- 
rie , où ils n’ont pas employé moins de quatorze 
vaisseaux, huit bateaux à vapeur et neuf petits bâ- 
timents. Et pour'qui les a vues, quelles villes ont-ils 
eu à prendre, quelles murailles à démolir, quelles 
troupes à combattre ? Avons-nous songé à compa- 
rer à ces exploits notre prise de Saint- Jean-d’Ulua, 
où il ne nous a fallu qu’une demi-journée et des 
forces vingt fois moindres? 

Par ce pompeux déploiement de jactance, les 
Anglais s’attirent en pays étranger tous les esprits 
faibles , et ils augmentent ainsi la clientèle qu’ils 
se créent sans cesse ‘par des libéralités faites à 
propos, et par l’ascendant irrésistible qu’une vo- 
lonté ferme et persévérante ne manque jamais 
d’imposer. 

Qu’on n’infère pas toutefois de tout ce qui pré- 
cède que je croie la marine française dans un état 
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de langueur et de maladie ; — elle n’est que con- 
valescente. — Si je me suis peut-être trop étendu 
sur le manque de discipline , c’est que je suis pro- 
fondément pénétré de l’utilité de cette discipline , 
au ministère comme dans les ports , dans les ports 
comme à bord des bâtiments. Par la discipline, je 
veux le bien du service; c’est l’élan de tout cœur 
qui bat pour son pays. Peut-être me suis-je laissé 
entraîner à l’exagération ; mais depuis long-temps 
je n’ai cessé de suivre, d’étudier la marine an- 
glaise; j’ai vu, j’ai comparé, et je suis demeuré 
convaincu que là est notre côté faible. 

Ce ne sont point les bonnes institutions qui nous 
manquent, c’est cette force et cette persévérance 
des Anglais pour arriver à leurs fins. Ne nous 
astreignant qu’avec répugnance à la discipline, nous 
ne savons ni observer ni faire observer les règles 
que prescrivent ces institutions, et, n’ayant pas de 
traditions, nous flottons à l’aventure. Une guerre 
seule pourrait rendre à cette branche de la force 
nationale l’énergie et la discipline , sans lesquelles 
les plans les mieux combinés échouent. Mais la 
guerre est le fléau des nations : gardons-nous de la 
souhaiter, et d’autant moins que nous n'y sommes 
pas préparés. 

Qn’un mouvement énergique , qu’un encouragé- 
ment efficace vienne nous sortir de cette apathique 
léthargie , qui tend à nous envahir. Ce mouvement 
énergique , cet encouragement salutaire , il appar- 
tient aux ministres de le provoquer, aux Chambres 
de le sanctionner. Cette sanction , ce sera l’intention 
nettement formulée , non de maintenir la marine 
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telle qu’elle est aujourd’hui , mais bien de l’accroî- 
tre successivement; de l’accroître non par ces 
votes précipités enlevés à l’aventure, à l’issue d’une 
question de personne , ou par d’imprudentes sug- 
gestions , — votes bien souvent regrettables , — 
mais de l’accroître dans une progression régulière , 
suivie, avec une persévérance qui ne se relâche 
point. 

Alors chacun fera son devoir, et la France ne 
déchoira point du rang qu’elle doit occuper. 


Il n’est point hors de propos de donner ici le re- 
levé exact des bâtiments qui composent la marine 
britannique , et , pour continuer la comparaison , je 
mettrai en regard le relevé des bâtiments de la ma- 
rine française. 

Beaucoup .d'inexactitudes et d’exagérations ont 
été dites et publiées sur le nombre des bâtiments 
des deux nations, et une récente publication, dans 
un état des forces navales des divers états mari- 
times, a donné des chiffres excessivement erronés. 

Ce n’est point au premier aspect des listes que 
l’amirauté anglaise fait publier tous les trois mois 
que l’on trouve exactement le détail des bâtiments 
susceptibles de naviguer. Ces listes contiennent un 
nombre fort pompeux de bâtiraénts sans doute, 
mais beaucoup de ces bâtiments sont incapables 
de tenir la mer. Les uns servent de lazarets, 
d’autres de casernes ou d’hôpitaux, plusieurs de 
bagnes ; quelques uns sont des dépôts de charbo 
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ou des machines à mater; il en est qui sont des 
chapelles flottantes. Outre ces bâtiments, il est 
encore quelques autres carcasses absolument 
incapables de prendre la mer. Toutes ces car- 
casses, élevant les chiffres orgueilleux de la ma- 
rine anglaise, lui donnent, vue par des yeux 
superficiels, une grande apparence de puissance. 
Mais il est d’autres documents qui disent plus exac- 
tement la vérité , et en suivant attentivement les 
mouvements des ports depuis quelques années , — 
ce que j’ai fait scrupuleusement, — on reconnaît 
ce que j’ai avancé plus haut , que le matériel de la 
marine anglaise n’est pas, comparativement au 
nôtre , et faisant abstraction du nombre, dans un 
état aussi satisfaisant qu’on le suppose. 

Notre liste de la marine , plus modeste que la 
Navy List anglaise, ne renferme guère de non- 
valeurs, et présente ainsi un grand contraste avec 
elle ; mais au moins elle est plus véridique , et sur- 
tout moins jactancieuse. 
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